
Là Conférence Socialiste de l'Hippodrome, à Lille 
DEMAIN! 
Demain ? 
C'est le « Premier-Mai », — c'est le 

renouveau 

Oui, la sève monte aux cerveaux ! 
Elle montc,avec le renouveau, depuis 

que le prolétariat ayant repris cons
cience de lui-même, a décidé de célé
brer sa forte au moment assigné à la 
poussée de vie dans la nature. 

Ce qu'est la journée du Premier-
Mai, — on l'a dit et redit. 

Elle a, cette journée, un double ca
ractère : c'est, à la fois, l'affirmation 
d'une revendication légitime et néces
saire — la journée de hui t heures et 
le min imum de salaire — et une 
éclaircie dans les fumées, les ombres, 
les misères, les souffrances et les 
deuils de l'an ouvré. 

Elle entend le rugissement du lion 
populaire qui s'éveille et elle voit ses 
ébats. 

Ainsi faite, elle ne se contredit pas. 
C'est le vieux monde capitaliste 

qu'elle secoue d'abord du cri des tra
vailleurs; c'est le travail affranchi, 
qu'elle célèbre ensuite. 

Symboles! dira-t-on. Peut-étre.Mais 
b i e n imçMMteat» s o n t c e u x q u i s o u » l e 
symbole ne veulent pas chercher la 
vérité ; — ceux qui ne voient que la 
fcUe, n'entendent que la chanson et se 
rient du refrain I 

Voilà longtemps déjà qu'on le redit, 
ce refrain, — universel comme le tra
vail... 

Voilà longtemps qu'est passé le 
Congrès qui a instauré le Premier-
Mai... 

Voilà longtemps que la République 
.Sociale est espérée ! 

Voulez-vous nous la donner, bour
geois ? 

Voulez-vous nous concéder bienveil-
lamment le min imum de nos droits I 

Voulez-vous, à l 'instar des nobles 
que vous avez dépouillés-en vous cou
vrant des poitrines des nôtres, faire 
de notre « Premier-Mai » votre nui t 
tlu « Quatrc-Août » ? 

Non? 
Tant pis pour vous ! Ce que vous 

nous refusez dans un entêtement im
bécile nous le prendrons. 

Nous no ferons pas sept fois encore 
le tour de la Jéricho capitaliste, en 
sonnant notre renouveau, que les 
moules dans lesquels vous nous en
serrez, ne craquent et ne se disjoi
gnent. 

Prenez garde... 
Prenez garde, comme je le disais 

hier soir, à l 'Hippodrome de Li l le , 
qu'a nos chants de pai<, ne succèdent 
des chants de guerre.qu'à notre action 
légale ne succède l'action révolution
naire. 

Nous sommes de bons élèves et 
vous nous avez beaucoup appris. 

Vous nous avez appris comment 
une classe brise les résistances et 
s'émancipe. 

Nous vous imiterons, si vous résis
tez... 

Mais non, la bourgeoisie dirigeante 
et digérante, pensante et pansue, ne 
voudra pas que nous tronnlions son 
far-niente et ses digestions ! 

Demain, elle écoutera nos doléan
ces. 

Après-demain, elle y fera droit. 
L'onc, tous debout, demain; — de

bout pour les Trois-Jluit, debout pour 
le maximum de Travail et le min imum 
de salaire, debout pour la Rénovation 
Sociale ! 

Car le * Premier-Mai » dans son 
symbole affirme les principes procla
més par la Révolution Française et 
méconnus par les bénéficiaires de 
cette Révolution : l'Egalité, la Liberté 
et la Fraternité. 

Vive le Premier-Mai t 
G. S1AUVE-EVAUSY. 

U DIVULGATION DE L'ENQUÊTE 

Sous ec titre, nous avons reproduit nier, 
•ans commontniro, uno nota adressée au 
Ti'iies par son correspondant parisien et con
tenant de curieux détails sur Ja publication 
par le Figaro du dossier de l'enquête QÎ la 
chambre criminelle. 
4»« La dernière histoire mise en circulation, 
«H le correspondant du lïmtm, est que, là 
S e . ? • £ ! ? ? "".'"'•"'•<•••', l'une des femmes les 
BJ 1=, intolliecntes du monde ofiiciel français, 
• voulu,en faisant connaître lfenquf tc.niatlre 

untermeau dangereux mystère et aux tentati
ves pour égarer l'opinion. » 

On assure quo < la fille d'un des minis
tres » à laquelle il est fait .-illusion dans 
cette note, n'est autre quo Mlle de Freycinet. 

Klle est, d'ailleurs, assez clairement dési
gnée dans la note du Times, et le Figaro, en 
reproduisant cette note, lui donne un carac
tère d'authenticité plus sérieux encore. 

On ne doit, en tout cas, que des remercie
ments et dos félicitations h l'auteur de la di
vulgation, quel qu'il soit, pour le concours 
qu'il a ainsi apporté à la manifestation de 
la vérité, en éclairant l'opinion trop long
temps abusée. 

LEC TU RE INSTRUC TiVE 
Continuons — sans nous occuper de l'af

faire — de nous instruire à la lecture du dos
sier de l'enquête de Ja Cour do cassation. 11 
est plein d'enseignements. Le plus piquant 
est enfermé dans les portraits qu'on a faits 
devant les magistrats de feu le colonel Hen
ry. Je dis t les portraits > ; au fond, on n'en 
a fait qu'un. Tous les détails qu'on nous a 
fournis sur ce militaire convergent, en effet, 
à nous le présenter comme un épais imbé
cile. Inintelligent, dit l'un ; à peu prés illet
tré, affirme l'autre. Et lo troisième est plus 
catégorique encore, s'il se peut. Voilà un 
homme qui, son faux laissé à part, — car ce 
crime appelle et justifie les jugements les 
plus sévères — ne pourra pas se vanter au
près du bon Dieu, s'il y croyait, d'avoir eu 
une bonne presse après sa mort. 

Je n'ai pas connu le colonel Henry. Je 
dois conséquemment tenir pour fondés les 
propos qu'on tient sur lui depuis qu'il n'est 
plus. Et alors, je me demande comment on a 
pu lui confier la direction du si délicat sér

iée des renseignements. J'ai un bon amiqu 
rc ser' 
petit 

ran 
m q u ' i l 

confia sa maison toute entière. 
Le lendemain, les pendules ne marchaient 

pas. Le petit Congolais avait voulu voir la 
bAte qui s'abritait derrière leur cadran. Co 
pourquoi il avait démonté tous les méca
nismes. Il semble bien quo le colonel Henry 
ait fait le nègre rue Saint-Dominique. Tout 
le monde s'en est aperçu pendant qu'il était 
en fonctions. Mais je crois fort que, -sans sa 
lin tragique, ce nègre-là • continuerait», tout 
comme celui de Mac-Manon. Nous mêlons 
décidément trop de comique aux choses les 
plus sérieuses. 

si, maintenant, vous rouliez savoir com
ment la présence d'Henry à la tète du ser
vice des renseignements est devenue possible 
et a été si longtemps tolérée, on vous rap
pellerait qu'il avait été introduit à létat-
inajor par le général de Miribel, confirmé 
dans ses fonctions par le général de ilois-
delTro,etc„ etc. On vous en «lirait tant, en un 
root, que vous nuiriez par être convaincu 
d'une chose,c'est que la perspicacité ne court 
pas les rues. Mais la démonstration est-elle 
bien nécessaire ? Il y a si longtemps que le 
danseur occupe la place du calculateur! 

A\J P A Y S J*T 

(Echos & $otivellsi 
La d i v u l g a t i o n , so i t a m i in téres sé s f u i - r a i m e s , i 

des t iers , de Ja nature des affections qui ont m 
l a rOîormc, peut présenter l e s p l u s sér ieux inec 

JLe minis tre de l a guerre r i e n t de donner des o 
pour qu 'aucune m e n t i o n re lat ive 
me ne so i t portée sur les l ivrets 
s i m p l e m e n t énoncer la ca tégor ie de 1* réform 
<perii*au*xite on temporaire) , la date de l a déc i s ion et l a 
e o i n m i s s i o n spéc ia le de qui e l le é m a n e . 

— O — 

On sa i t qnc certa ines triLssa « a n g o l a i s e s prat iquent e n -
coje a s s e z hab i tue l l ement le c a n n i b a l i s m e . L e s B e l 

g e s é tab l i s d a n s l'Afrique c e n t r a i e n t s o n t p a s jusqu' i c i 
p a r v e n u s à faire disparaître de laflr c o l o n i e cette c o u t u 
me qui , presque partout a t l l ura, < st au jour*, hui d é m o 
dée. U n rapport ofiiciel d u c o m m a n d a n t C o s t e r m a n s 
d e n o i sur ce sujet q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n t s cur ieux . 

IV parait que , aiin de sat isfaire leur go:it pour le c a n -
nii a l i sm» et de se procurer des a p p r o v i s i o n n e m e n t s , l e s 
chefs o n t édic té des l o i s terri M',-s. L ' h o m m e du c o m m u n 
(ju 1 o. p.if mégarde d a n s une coupe dont s'est servi le 
roi, ou qui p o s e M pied après lu i sur u n e natte ou qui 
eft'i-ure en MSjBSjsji s o n v ê t e m e n t , e s t i m m é d i a t e m e n t 
m i s a m o n . I l est dévoré , s é a n c e tenante , d a n s u n grand 
fest in o i l ïr t a u x guerriers par le chef. L e s pr i sonniers et 
certa ins e s c l a v e s spéc ia l ement é l e v é s pour cet u s a g e sont 
(-gaiement des t inés ;'i servir de repas a u x anthropophages , 
du Congo- Dé ta i l remarquable , d a n s l e s tr ibus eanni i -a -
1rs de ortM parité de l 'Afrique, l e s f e m m e s ne touchent 
i a m a i s à In chair h u m a i n e . 

Ces horribles repas affectent toujours p i n s on m o i n s la 
forme d'un sacrifie*. L'cgorgament de la v ic t ime est e n 
touré de rites s o i e n n e l s e ï r é p u g n a n t s . On étend le m a l 
h e u r e u x s u r une claie en osier, p u i s o n l u i c o u p e la gorge . 
Le chef se place de façon à être é c l a b o u s s é par le s a n g . 
L e s f e m m e s du chef s 'approchent a lors de lui et d i sper 
s e n t ee s a n g par tout s o n corps , ai in que l e s ver tus 
p h y s i q u e s et m o r a l e s de leur maître en so ient a u g m e n 
tées . 

A Ventrée -lu v i l l a g e se dresse u n os sua ire où l'on c o l 
lec t ionne ee qui r e s : e d e s h o m m e s qnf ont été 
P l u s cet o s s u a i r e es t p le in , p i n s le v i l l a g e est i 
d a n s le pays -

— O — 
:x: 

Au x Kta f s - l 
c o n t i n u e n t 

ch i ens l imier s 
c o u p a b l e s o u 
de l e s découvr ir et tac i>» 

Ces s c è n e s rappel lent c( 
de Sécession 

l e s E t a t s du S u d , l e s b l a n c s 
i ser l e s no irs et l ancent des 

et la 

s p e c t s de 
1«S lyncher 

e t de dé l i t s , atii 

Dt précédé raî .o l iUor 

—O— 
AOWSLLES A LA MAIN 

T e peintre T a u p i n prie Ja c o m t e s s e de ven ir 

IssjVirr 
E s t - c e qu'il y a lo in de chez m s i c h e z voua 1 

la d a m e . 
— M a i s p a s du tout , c o m t o u t . . . A peine 1. 

D 

U 

11 e s t a t taché 

— Ah ! on l e s at tache , m a i n t e n a n t ? 

— O— 
_ b o b r m e fait au rédacteur en chef d'une revue d e s 
offres de co l laborat ion pour la cri t ique d e s théâtres 

. d e s l ivres-
— V o u s avec , lui dit s o u inter locuteur' d e s d i s p s s i -

Réponse aux Coapagsis» minière» 
Les journaux de la région ayant repro

duit la réponse de M. Lavaurs, président 
de la délégation des directeurs de char
bonnages, à la lettre que je lui ai adres
sée, au nom des délègues du Congrès de 
Lens, les mineurs m'en voudraient de ne 
point démontrer au public que les er
reurs de chiffres, signalées dans notre 
dernière réunion, ne peuvent èire con
testées. 

• Les délégués patrons, dit le procès-
verbal du i l avril, font ressortir relative
ment à l'augmentation de rendement, 
que, si l'on reprend le tableau des dix 
dernières années, on constate, en com
parant 1888 avec 1897, au lieu d'une aug
mentation, une diminution de 7,0R OjO. 
Contrairement à cette afQrmaUon, l'effet 
utile s'est accru de M tonnes par ou
vrier. 

En 188P, 23.402 bouilleurs occupés au 
fond des mines <?u Pas-de-Calais ont pro
duit 7.877.213 tonnes de houille, soit 336 
tonnes par ouvrier. Ces mêmes ouvriers 
ont donné 6.̂ 80.961 Journées de travail, 
soit 8EM journées chacun. 

En divisant 33t> tonnes par 29), l'on 
trouve 1.142 kgs par journée de travail et 
non 1804 inscrits dans le tableau des 
Compagnies. 

Cette majoration de i'.2 kgs par Jour 
pour l'année 1888 a eu pour résultat de 
réduire dans la moyenne, l'augmenta
tion du rendement journalier constaté 
durant les «ternlére» «niref . 

Comme Vanirme M. Lavuur, les prix 
moyens de vente ne concordent pas avec 
ceux des charbons vendus au public. 
L'observation en a été faite par la délé
gation ouvrière qui ne pouvait que s'en 
rapporter aux patrons puisqu'elle ne 
possédait pas la statistique publiée de-

f»uls 18»J et que le tableau — fourni par 
es exploitants — ne mentionnait pas les 

différences. 
La réduction constatée pur les repré

sentants des mineurs résulte de ce que 
les compagnies se vendent à elles-mê
mes des combustibles pour la fabrica
tion des cokes et des agglomérés a rai
son de 7 fr. 70. 

La question de U hausse de 2 fr. par 
tonne, invoquée par M. le Président de 
la délégation patronale n'a pas été sou
levée à la conférence. 

C'est cette hausse de 2 fr. qui a motivé 
l'envoi de la lettre du Syndicat des mi
neurs en date du 1er mars 1800, sollici
tant l'entrevue promise. 

Après avoir déclaré, dans sa réponse, 
que les directeurs n'avaient jamais songé 
à se disculper, M. Lavaurs ajoutait : 

» Je ne veux pas terminer ma lettre 
» sans vous faire observer que vous êtes 
» dans l'erreur, quand voue dites que 
» tous les marchés sont renouvelés. 

» Vous avez trouvé le fait relaté dans 
» divers journaux dont vous nie citez les 
» noms. Ces journaux n'ont aucun carac-
» tère ofiiciel :ils puisent où ils l'enten-
, dent leurs renseignements ; nous ne 
» nous en préoccupons pas. Mais dans 
» l'espèce, puisque vous tablez sur eux, 
» notre silence semblerait une ratliica-
> tion de ce qu'ils avancent. 

« Leurs renseignement» sont inexacts 
» et la meilleure des preuves, c'est qu'à 
* l'heure actuelle, les Compagnies n'ont 
» pas encore arrêté les prix qu'elles de-
» manderont pour le renouvellement des 
» "marchés de enarbous classés comme 
> destinés à l'usage domestique. » 

Nous avons maintenu, comme cer
taine, la hausse de 3 fr. qui steplte des 
prix admis le 4 avril par VM&dteation 
des fournitures aux ehêmlnsHfe tft de 
l'iitat belge. Les patrons soutinrent qu'on 
ne pouvait invoquer ces données, et se 
contentèrent de déclarer que les prix de 
1889 n'étaient pas atteints, tout en ar
guant de la nécessité de discuter sur 
ceux de 1897. 

Or, l'Organe clés Intérêts Industriels du 
20 avril publie le tableau sulvant.et affir
me que les prix qu'il mentionne sont of
ficiels et que l'on n'est pas sûr de traiter 
d'après eux sans les voir majorer. « il 
s'agit, dit-il, de l'Importance des mar
chés et des dates d'enlèvement : 

Catégories : Q r a s j . g g m , 
Gros 18 c\m ot p l u s 82 50 Si 50 
Gailteteric 8H8 20 nlt 2S • 
(iatlletarie 5 |8 . . . , _ S * 
Grenu 25l£0 m ] m . . . . . . . , . , 
T ë t - s de m o i n e a u 
C r i U é s s u r 4 01m 

— 60jM rorm 
— 40i45 m | m 

Industr ie l tout-Tenant a 30 (35 <re g a l H * 

l i o n s spéc ia les pou 
— On ! certainei 

e s genre d'articles 1 
trouvé s i s o u v e n t 

Industr ie l petit a 15 de gai l leter ie 
pouss i er 

Industr ie l g r o s à 20i25 avec pouss i er 
F ines à 40 m t m 

— 25 m i m . . . . . . . 
P o u s s i e r s à coke ] 
Lavé gra ins IO1I8 pour chaudières , m ê l a n t * ' 
L a v é gra ins 10|30 . . id . . . . . * 
Braiset tes 18i*J ' 
Grains l a v é s pour forges Jte qua l i t é ! 1 

— — 18r80 
. , — . . — Ire qual i té . . . . 
A g g l o m è r e s m a n n e 5 0 |0 de eendres lr2 gras . 

— 23.50 
— 25.60 
— 10.G0 

17.50 20.50 
— 10.50 

15.50 17.50 

15.50 18 > 
15 • 15.50 
1.1-50 14.50 
12 » 13 > 
4.60 

né laugés 

Coke méta l lurg iu 
Pet i t coke. . . - . 
Col iepour sucrerie. 
Grésil criblé 18[30. 
C o k e l 0 | 1 8 . . . . 
Coke do fonder ies . 

— n » 
1 1S ?*"" 
2 7|8 de c e n d r e s 
" " 0(9. _ . 

22.50 
21.50 
10.50 
28.50 

24.60 
16,50 
14.50 

I La moyenne des prixde vente indiqués 
•-dessus ressort donc à 19 tr. 79 : nous 

I voilà loin de celle qui est inscrite dans 
le tableau des Compagnies, s'élevant à 

l 9 fr. 77 ! 
%a annonçant que les patrons nous 

flreit remarquer qu'ils avaient compris 
dnn le salaire les versements aux ins-
tltn ons de prévoyance, M. Lavaurs 
coin net une erreur. Nous n'aurions pu 
admettre que l'on consacrât le principe 
de fifre supporter aux travailleurs une 
ret«auede 7 OiOdont 3 OiO incombent & 
l'exploitant. 

Lti majoration ayant été portée à 
5,53»» pour l'année 1897, la différence de 
2.6H*) provient des indemnités dues en 
cas ^accident. 

Où sont les nouveaux sacrifices que 
1* «oncessionnaires auront à supporter 
dès la mise en vigueur de la loi sur les 
rÉqaes professionnels, si, d'ores et déjà 
Ils les portent au compte des ouvriers * 

M. Lavaurs conteste les chiffres avan
ça par la délégation ouvrière en décla
rant que, seul, le rendement journalier 
d( iu tre pris pour base de discussion à 
caisc des écarts considérables dans le noin-
6if «ts journées de travail. 

k cttte observation, nous répondîmes 
qic le nombre de journées ne pouvait 
ltfliu-r sur les prix payés à la tonne ex-

3ite. 
es écarts considérables dans le nom-
de journées que signale M. le Prési

dent de la délégation patronale.ne peu
vent guère entrer en ligue de compte. 
E» 1892, les ouvriers du fond ont travail
lé 27-8 jours. 

f
statistique publiée pour 1897 ac-

eneore S»7« journées de travail, 
ls sont les chiffres et les arguments 
nous opposons à M. Lavaurs, et nous 
mes persuadé qu'il ne les contestera 

BASLY, 
héputc du Pas-de-Calais. 

t r . s. — M. le Directeur des Mines de 
fourrières m'ayant demandé de lui sl-
jpnaler, afin qu'il puisse les soumettre à 
les collègues, les modifications que nous 
Éésirions introduire au procès-verbal du 
il avril dernier, je l'ai Informé que nous 
«ensions modifier le tout, dans son en
semble, à cause des erreurs de chiffres 
que nous nous proposons de rectifier à la 
prochaine entrevue. B. 

LE MINISTÈRE DE DEMAIN 

Four des vacances tranquilles, M. Dupuy a 
été Mtvi a souhait ; il a eu la publication de 
hmouéte dont il se serait bien passé et qui 
» lenversé tous ses projets. Notre Machiavel 
Celait imaginé que la Cour da cassation au-
îail rendu sou arrêt avant le •! mai et il se 
itjouissait drf bon tour joué au Sénat ainsi 
oevancé par la Chambre. 

Députes et sénateurs sont disperses, les 
uns parcourent leur département, les autres 
loyacent; le Palais-Bourbon et le Luxem
bourg sont a peu Drès déserts. On n'en a pas 
noins par toutes" sortes d'indices, l'impres-
aon que le ministère est ébranlé, quo son 
B-csltue est gravement atteint. A force de 
tromper tout le mondent do jouer double 
jsu M Dupuy a abuséde son crédit; il n'est 
Plus lo puissant dompteur, il a trop montré 
sss pieds d'argile. 

Plus d'un de nos partomontaircs a été stu
péfait-de constater que depuis l'élection do 
l . i oubel et l'équipée de Déroulède, les ré-
Mblicains cominonçaient à ouvrir les yeux. 
Ja voyant que les réactionnaires sont les 
Irtncipales recrues de la Ligue do la Patrie 
fancaise et que la CroLc mène la bataille 
Jour l'état-major, les vieux républicains ont 
•té pris de méilance ; la session des Conseils 
Généraux a permis de recueillir plus d'une 
impression Identique. Cette disposition a 
été singulièrement encouragée par la publi
cation prématurée do l'enquête : une fois ce 
souncon entré dans les esprits lents, il y rait 
«on cnemin plus rapidement que partout 

Il'est'vraisemblable que la Chambre ne 
rentrera pas exactement dans le mémo état 
d'esprit qu'à son départ. 

La déposition de M. Cuignet, mettant en 
cause d une manière si grave, 1 ofllcter de 
Police' judiciaire du procès de 1894, l'artisan 
Mabnlin'ie dénoncé par M. Zola, produit la 
sensation la plus profonde : elle restera l'un 
des clous de l'enquête au point. do vue juri
dique et moral. 

Cette attitude de l'état-major açtael est 
très vivement commentée. On se demande 
«i M de Freycinet n'a pas résolu de décou
vrir toutes les responsabilités et s'il n'a pas 
lui-même favorisé celte divulgation de la vé
rité 

AÙnsi les parlementaires ne seraient-ils pas 
éloifinés de croire qu'au rebours de M, Du-
PUv nnlidaire du général Mercier et allié se
cret des nationalistes, M. de Freycinet no 
manœuvrerait pas avec dextérité du côté do 
la revision. Dans ce cas. la Présidence du 
Conseil serait au bout, car la crise ministé
rielle ne parait pas éloignée. 

La natite souri» blanche a beau être fati
guée Bile n'a pas dit son dernier mot elle ne 
sonae rias à abdiquer. L'éventualité d'un mi-
nistèr» Freycinet-Delcassé e s l d e moins en 
moinV nroblématique,. a mesure quo l'étoile 
ao M°Dupuy P a l i t a i'norlzon. 

NOS DESSINS 
Voir demain le superbe dessin de 

Julio • 
LE CHATIMENT 

NOS DÉPÊCHES 
(Par service téléphonique spécial) 

GREVE GENERALE 
des IMineurs 

EH BELGIQUE 
(De nos corresptmdants particuliers) 

BASSIN DE CHARLEROI 
Charleroi, 29 avril. — Le calme le plu* 

grand ne cesse de régner parmi toute la po
pulation minière dont la grande préoccupa
tion est aujourd'hui le 1er mai. 

La classe ouvrière a, en effet, depuis de 
nombreuses années, l'habitude de célébrer 
la fête du travail. 

Ce jour-là, les charbonnages, les usines 
sont arrêtées, et c'est d'un bout à l'autre du 
monde une grande communion de tout le 
prolétariat universel. 

On n'a pas oublié le grandiose cortège qui 
l'an dernier, s'est déroulé dans les ruas de 
Charleroi et qui fut en quelque sorte le pré
sage de la victoire électorale de la démocra
tie socialiste. 

Cette année, c'est par communes que los 
«îanifestaiioiis du 1er Mai auront lieu, mais 
quoique par lV-goisme patronal ce jour, ce
lui du triomphe du travail, soit devenu un 
jour de deuil, les travailleurs ne s'en grou
peront pa» moins, plus étroitement unis en
core, autour de l'étendard de la solidarité. 

Aujourd'hui et depuis plusieurs jours déjà, 
dans les réunions de groupes, c'est la préoc
cupation do chacun d'apporter sa part dans 
l'organisation des cortèges et des meetings 
qui donneront comme toujours le spectacio 
du plus grand calme et de la plus grande di-
«nité. : . " " . . - . 

11 se confirme que pour lo premier Mai, 
toute la garde civique sera pour le moins 
consignée. 

Une pétit ion des commerçants 
Dans le discours qu'il prononça mercredi 

soir, au Temple Je la Science, notre ami Van-
dervelde, s'adressant aux commerçants, les 
adjura de se jeter entre les partis en lutte, 
de peser de leur inlluence morale pour ame
ner un arbitrage dans le but de mettre fin ati 
conflit qui divise les ouvriers et les patrons 
charbonniers. 

Il y avait dans l'auditoire un certain nom
bre de commerçants qui ont pris l'initiative 
de mettre en pratique le conseil do Vander-
velde. La pétition dont voici le texte circule 
en ville et so couvre de nombreuses signatu
res, parmi lesquelles nous avons remarqué 
celles des principaux commerçants: 

c Les soussignés, commerçants et habi
tants de la ville de Charleroi, ont l'honneur 
de solliciter la bienveillante intervention de 
M. le Gouverneur de la province, en vue 
d'obtenir une prompte solution du regretta
ble conflit qui afllige en ce moment le mon
de industriel. 

i Lors des grèves de janvier 1890 une com
mission d'arbitrage instituée entro les par
ties en cause à Cnarleroi, en suite des dé
marches du premier dignitaire de la provin
ce, parvint a rétablir a bref délai raccord 
entre patrons et ouvriers charbonniers. 

< Les soussignés pensent qu'il serait urgent 
et opportun de proposer aux organisations 
patronales et ouvrières la constitution d'une 
commission semblable et ils comptent a 
cette fin sur la haute influence de M. le Gou
verneur de la province du llainaut. > 

Ainsi que l'a déclaré Vandervelde, la classe 
ouvrière est prête à signer la paix, elle ac
ceptera toute main loyalement tendue, mais 
elle réclame aussi justice. 

CALLEWAERT 
Député Belge. 

Nous espérons quo le Gouverneur du Hai-
naut ne rostora pas sourd à l'appel des com
merçants et il dépendra alors dos patrons 
charbonniers que d'une discussion loyale 
aorte S O l u t l O E conflit actuel. 

Conseil de l'Industrie et da Travail 
La seconde réunion du Conseil de l'Indus

trie et du Travail a eu lieu hier. 
Le résultat en a été encore absolument 

négatif comme on le verra dans le compte-
rendu du meeting de Charleroi-Nord que 
nous publions ci-dessous et où les délégués 
ont rendu compte de leur entrevue. 

A 7 heures du soir, au moment où arrivent 
les délégués au Conseil de l'Industrie, la 
salle est arehi comble, et il y a foule sur la 
rue: 

Le citoyen Pouillard ouvre la séance a 

7 h. lpi, et donne la parole à Falony pour 
exposer le résnltat de la deuxième réunion 
qui vient d'avoir lieu avec les patrons. 

A la dernière réunion, dit Falony, comme 
ja vous l'avais déclaré, nous nous sommes 
plaints de la façon dont on avait mis fin a 

Cette plainte n'est plus justifiée aujour
d'hui ; les patrons ont répondu a toutes nos 
questions. C'est un devoir de le dire. 

Maison da Peuple de Charleroi 
En abordant l'ordre du jour; j'ai rede

mandé a ces messieurs, vu les chiffres qu'ils 
nous avaient soumis, de nous laisser le droit 
de déléguer quelques hommes compétents en 
comptabilité pour procéder avoc les ingé
nieurs des mines a l'examen des chiffres. 

J'ai demandé, en attendant que cette com
mission puisse flair ses travaux, si on no 
pouvait pas nous accorder l'augmentation da 
ao OtO en rapport avoc lo prix du charbon ou 
fixer un tantième d'augmentation pour mettre 
fin au contlt.regrettable. 

J'ai reçu la même réponse quo précédem
ment ; les patrons ont fourni leurs chiffres, 
qui sont, disent-ils, à. la disposition du mi-
nistro et des inspecteurs du travail. 

M. Passclecq a ajouté personnellement 
qu'il avait augmenté ses ouvriers dans la 
mesuro du possible, déclarant en outre qu'il 
ferait de mémo dans l'avenir, quand il lo 
pourrait. 

Il u dit :c Pour ce qui est du quantum, jo 
no puis pas me prononcer à présent sur lo 
point de savoir si jo pourrai augmenter deô, 
10 ou 15 p. c. plus tard. 

Les directeurs des autres charbonnages ont 
fait los mémos déclarations. 

Ils prétendent avoir augmenté les ouvriers 
dans la mesure lu possible et qu'ils le fe
ront encore dans l'avenir selon leurs moyen» 
disent-ils. 

Je laisse à mes collègues le soin do com
pléter co rapport, dit lalony. 

J'ajoute cependant en co qui me concerne 
3ue Pouillard a demandé si nous, membres 

u Conseil de l'industrie, nous avions à 
craindre des représailles à ia reprise du tra
vail. 

Il a été répondu unanimement que non. 
Pour mon cas personnel, je me suis expli

qué sur lo bruit qui avait couru qu'on allait 
me renvoyer, et auquel i'ai fait allusion dans 
un meeting. 

M. Paquet a dit que le bruit était faux, 
mais que j'étais tout simplement remplacé 
dans mon service. J'ai pris l'engagement 
d'honneur de rectifier ce que j'avais dit tou
chant mon renvoi. C'ost ce que je fais au
jourd'hui. 

Si le fait ne m'avait pas été rapporté en 
pleino assemblée, j'aurai pris mes précau
tions pour le vérifier avant d'en parler. 

C'est à vous maintenant, compagnons, de 
savoir ce qu'il vous reste a faire ! 

Cris • Grève! Grève ! (Acclamations'. 
Lo citoyen Pouillard prend ensuite la pa

role, c Nous nous attendions, drt-il, au ré
sultat négatif de notre entrevue avec les. dé
légués patrons. 

Le Conseil de l'Industrie et du Travail, 
«it-ll,font l'effet U'un emplâtre sur une jam
be do bois. 

On pourrait se réunir ainsi pendant des 
mois, ee serait toujours la même chose. 

Pouillard a répété au Conseil qu'il n'avait 
pas confiance dans les Inspecteurs 'ouvriers, 
parce qu'ils ne sont pas nommés par les ou
vriers. 

Kl vous, compagnons, avez-vous confiance 
en eux.? 

— Cris : Xon ! Non I 
Po-.'.illrrd dit encore que ce q ii l'i guidé a 

poser la question touchant ie- '/.Aimes du 
travail, c'est qu'à toutes les grèves précéden
tes on en a fait. 

Les patrons ont donné l'assurance qu'il n's 
en aurait pas. 

Parlant de la grève, il ajoute que si on a 
lait grève, c'est tque malgré les souffrance» 


